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Xbour les pauvres genls ieiIU'

-Où cela. ,

-A l'hifospice-.
Vous voulez qîue il-je ettre nia. ieýre

*Ivece les nîil<iants ? îîciî-e

- .I?..bleu ' va~s-tu pas faire le sénateur,
<lit )4aurîc t$ ail n< t grd ; il y Cil a

de plus huppées qjue 'Madeleine, de vraits
<lainles qui ont 4-n1 laîquais et équipages.

AIîs <ci 1 ,lles n'euilt pas de' fils

- ' t ù voîn. voiiiuî: le uîat<m, cil
itiiiles eah'.les fils lie sont vaîs plus

I: iièe Ilhî,601 11411l" reru-t coiluile de
vieilles c<îhi;1is îme ..is tenilio plhus
brave llmav;lit iuuanlgté le paisi dili bon liu
Elle coiîuprît tout dle suite le c.aractèrolt. s
nouvelle pensionnmair'e et nie promlit de lui
donîner contentement..

ý-Nous passonls notre Vie« aux ehiaimps,
nie dit elle, si bieni 'que la maisomi âe'al
votre mère ; elle pourra, la Conduire comuille
on fait de son ânie, par la bride et le licou.
Nous avons trop à fâire po)ur chuicaller 1 1
quelqu'un st fantaisie:- ici cliacun aimie
1son repos, ce qui fait qlu'on lie touchele plu

- .,----- -Ici Mauricet, qui ne m'avait point encore

<EIJILLIETONK egré se tourna vivemient dIe nmon côté et
ilprtles deux mnains.

Tie. un vrai bont <ti r.jir 'crati
tout 'p;î floui iJ'ai Voulu vmi'. ce qlue tii

C ON FESSIONS avais l. et si les fondations étaient solides
u*U aintenanitje suis content. :U diable laO' J N flIl Ifrime ! causons ILCoeur Ouvert.

U N.I -Mais l'oculiste pense-t-il réelleluent,

(mr'ile)qu'il n'y alit aucun remiède ? (leniandui-je.
-Cest sont opinion,. répondit Maurîcet

'V cependant.. connue je le quittais, il a dlit

Nous v atrriviâmiesi et il fi noeune <jul restaiit peut-être. espoir d'enrayer le

dizaine de pas sans parler ;je ne pus atteii- mal si lat bonue femme pouvait vivre à la

(Ire vata.-. campagne. avec <le ' *air à discrétion et <le la
-A dom(e Diu Nfuic.qevu verdure sous les yeux.

.1ldi 'oculiste ? dleikiincilai-je avec .augoïsse.

Ise .rtura de moit côté. evras.
-Ce <1 u1il m'a41 dit. ? tu ten doute-; bien,-Çasr'itileobctMuict nvivntséarsvous déeneez<usiiiieîît

reprit-il brsue *til èroit que lat more le doueit ipurq lsodns(ea
Ma<ieleine~ est en train dle <levenîr aveugle. bu.l:et oinurqu les cordons le- tans

-Jejetii unt rij mais il conitinlua presque Isi.mnî ogsqetSbs

Cii 'eiipot:UÙ .Mais *lcpcnîmice incertaine donunée par

-Allons, toilluerre l caie da <e le imédecin nie préoccupaiît pardessus toutje
po)us.ser des hélas , causons tranIlquilleiiment mue mis à cher~cher avec Mauricet quelque
eommle des hiommie, expédient pour- tenter- ce dernier mnoyen. Il

-Avugl !réptaje, et q1ue <levielidra- se rappela enfin une payse, la. nière Riviou,
telle. Continent lui trouver une (-onîpai- établie près dol Lotijumneau, et chiez laquelle
cimle 1 Qui ha oiira.Madteleine p)ouva'it trouver- peut être, *Iis

.:h 1 voilà 1 dlit Mau11ricet ; il es,. <lair beulouip de fratis, lat vie et les'soisis dlont

ilu*il faut predr ii parti, et; c'est pour- elle av-ait beso.in. Il litifit éesii'e e.t reçut
quoi je tai par l e la, chiose. Une vieille î1Me< réponise telle quie 110115 î''îilvitbns là

femne aeuge snt.une rudel< tlia.±,ve pbuirlsio.
uin jeunle- (îsi à, ' toi de voir si tiu la liost;lit a faire cusentir 11 la alade elle-
trouves trou) ]luId. . iiêtf- Il fallut, pour cela, que Mfaurîcet

-Jo lei~e~~îd;u l'u ii <ui Ili 111rouI';î oli 1 appuyâit ines prièrc de toute seln éloquence.
[Là, clière teiîinie r.gardait son soi'à lat

le îe cuiPenas ps~ camipagnie coiuiW un exil :elle m'eil voi
Ehi bien <ouicn.niai-ii rp

dan lumuaîîîVsîîioni'u ~n~ ''I <î.î1 lait.seulemlent dYi ;.voir pensé. Enfin, pour-tantt àll cri1:: et *jahlaî îuoî-îîîtiue la t:oi
ger -s le coeuri Ceil (lit. Il v *a do1 :i'ýt r. it it , ll :s1

pas accoutumié. 'Il connaissait les 4tilielio-
rations tentées dinis le pays ,il nommnait
les propriétaires dle eliaque vlianip qIle nous
dépassions et s'intéèressait il sa bonnîe ou à
sa fliauvaLi5 récolte. .1ap is ielit4,>t que1
lui-même avait qutelques arpents (le terre
qu'il cultivait entre ses voylge.s, et pour les-
quels il profitait de toutes les observations
recueillies sur le ceini. Il iue racontait
l'histoire de soit dqniaine, commiie il l'appe-
lait en riant, quand nous fîiùýs î:roises surit
la route par unt homm11e î,aîvreilieît vêtu,
courbé et dont les (hieveux ,irisdonnanits
'etomb)aient en . désordlre sur un. vis'ig1Ier
bourgeonné. .Àu incnent oit il 1y.assait p'rèS
de nous, le m'aperçus qu'il chanblcelatit. Il
salua le voiturier avec lat éhialeur bruyante.
de l'ivresse, et celui-ci répondit (Fun ton de.
familiarité qui me surprit.

- Cetun <le vos :inis ? deînandai-je
quand il fut éloigné.

-Cet hommilelà '4 réé1 ti c'est, mon
bienfaiteur et mion maître

-le, le regardai commue si je n'avais pbu
comnprenidre.

- Ça, vous étonne, reprit le messager Cin
riant : &est pourtant lat vérit. Seulemnt
le mialhieureux nie s'est jamnais douité (le lat
ellose. Faut vous (lire daLbord qîue Jean
Picon., (c'e-st commlie ça 411on1 le 11omm»e),'
Jean .Picou donc est uit ancien camarade
d'enfance. Nos pa;renits demeuinîient porte 1
àL por:e, et nous avons fait 'notre premuière!'
coînnmumiiioî lat même année.Selm t
Pin iftit, déjà, pour lore, un peu folâtre,1
et en prenant dle l'ûgve. il a eu bientôti
-ulopté toutes les habitudes der, bons vivants-.
Je ne l'avais Ixt beaucoup fréquenté d'a-
bord. niais le liasanrd finit par nous iiiettre
ouviien, chez le même boutrgeois. Le pre-
iiiier jour, atu moment de partir pour le tra-

viviàque Picou et les antres :s'arrêtent
aucbrtpour boire le ouip deud-i

dui matin. .Je restai à la, porte sans trop
savoi- e lue je devais faire. . inais ils ii'îîp-

l)ehereiit t4nus.
-'--1pas peur-(lue cela,. le ruine

s'écria PEicou ense moquant. deux sous dé
conomisés 1 il croit peut-êt1re que ça le ren-
dra millionnaire!1

Les autres se miren1t à rive, cet qui Ile fit
honte et j'entrai b>oire. avec tu x. Ce"pemi-
dan t, arrive au chiamp, et, tout en &c-
pant du labour, je commençai i, ruminer ce
que Picou avait dit : Le »rix de e i*tit - - 4 -

éconoumie, tandis que Picou persèvé'ait, de
soi) côté, <hans ce qu'il appelle la vie deg
b<><x 1'L«d Vous voyez oùt cela nous al
conduits.tous dieux : les haillons du pau-

vre hcmuilie, Wa vieillesse avant l'âge, le
mnépri.s <les honnêtes gens et mou aisance,
ina satnté-,_ina bonne réputation, tout vient
d'une hiabitude prise h S'a misère, c'est. le
petit verre- d'eau-de--vie qu'il boit on, se~
levant, comnme mues joies sont les deux sous

épar'*-gilé chlaque matin:4
Ainsi parla le mnessager 'I Depuis, je mue

ý'uis 1bieiî des fois rappeler l'histoire du
petit verr-e d'eau-de-vie, et je l'ai raconitée t
bieji d'a-utres comme une leçon.-

Cepenîdanît, l'absence delei nia mre ci:i-

geait.tout pour moi. Maintenant j'étais
seul, Obligé de umanger chiez le m.u -cli.ud <le
vin et dle coucher à la chambrée. -Ne par-
tageant point les habitùdes des tautres coin-
pagnouis, je nie savais qlue faire de nies
dimanchies et dle mnes soirées. 3laurîcet
s'aperçut qlue je tomubais dans la tristesse.

-Prends garde, mime dit-il, faut tirer'
parti de toutes les positions. J'ai passé
Ipar lM, nmon petit, et je sais ce que c'est de'
bivouaquer' ainsi dans le provisoire et d'a-
voir toujoutirs soüus le pouoe, conuîe tin
d'jeu lier de passage. Au - commencemîe:it,
Mi V'ous emuibi.-imlle let vous emmnuie,om R1U1C-

rait miieux couchler sur la paille que dans
les drp (le tout, le monde . 'mais c'est un
apprentissage, vois-tu, il n'y u pas de mial
que tu te trouve.ï àbnomn toi-même et
obligIé (le veiller aut grai. Avec les mères
o1 uî'est jamîmais sevré 1 Quand nous sonuls
tout petits et que le bon Dieu nous le-s
donne, il unouis fait une grâce niais quand
nous -ioiinue- devenus des lîiiies, et qu'il
nous les retire. pour un temnps, c'est nous
r-endre service. 'iS ei mu m'éait point
pal-tic, tii n'aurais jamlais ai ~'t remlettre
tes boutons de biretelles.

.TUe sentais hi, vérité de e qu'Cil (U~sait
nmais je trouvais cee nouvel aLpprentissage'
autremient. <luri'<le celui tiiiltiel V.:uv aisdi
unle soumnettre pour~ un Mnétier ' l e> comuemu-*
ç4uis a comnprendreý qu'il était plus' difficile
d'-être unt hloinue qlue d'être tutouviier.

La. chamibrée où je couclîais avait une
douzAine de lits occupéýs par dés compagnons
appartenanlt aux différentes parties du bâti-
mnmt tels que inaçomîs, charpentiers, pein-
tres ou serrurier's. Parmi eux se trouvait
%in àuvergnat déj*à sur le retour qu'on niom- i


